
Organs clu comité national

6s§ Roumains 6e Iransylvanis et 6e Vucovins

l.a ^eballrambation lie!^uLriàe-^o!î§rie
et tes Zetemeurs lies iiàbourx

Dn France, et clans les autres pa^s cle l'entente, l'r^utriche- 
H6ongrie conserve, aujour6'hui encore, certaines amitiés tenaces et remuantes. 
D'oligarchie mapare et les magnats cle la ünancs cle Vienne, qui exploitent 
a leur compte et oppriment, su prolit clu grancl Dtat-major cle Lerlin, 3^ mil­
lions cle latino-slaves, trouvent clans le socialiste minoritaire, le citoyen 

> ^ean Donguet, un 6slenssur sagace et constant. Des hommes cle talent, comme 
IVl. Jacques Rainville, s'appitoient sur le sort msìlisursux qui attend les 

, hlahshourg 6ètrônês. ^ussi, l'un et l'autre n'ont-ils rien cle plus presse que 
cle tenclre une main secoural>Ie au potentat cle Vienne, alin cle prolonger son 
règne et cle lui permettre cls continuer à maltraiter et tyranniser, penclant cle 
longues années encore, les quatre ou cinq nations victimes. IVî. le comte cle 
Dels, ì>ien encaclrè par ces cleux généreux clèlenseurs cl'une oligarchie avicle' 
et cle la tyrannie corrompus clés hlahshourg, ss présente comme le véritable 
cìrampion cle l'/^utriche-Dlongris integrale. Des nationalités opprimées 
6'>^utriche-hlongrie n'ont pas, clans la presse lrsnxaise, cl'ennemis plus 
arclents que ces trois journalistes courageux et inspires par un liaut iclêal 
humanitaire en lav'eur clés oppresseurs.

Ils prêtsn6ent que rèsouclrs le problème 6es nationalités cl'^utriclre- 
hlongrie, c'est ê>a/^an!Zer l'Durope centrale. Da lormule est, en ellet, l>ien 
trouvée pour impressionner. Nais un peu cl'analyse en clecouvre aussitôt 
toute la perlicls laussetè. D'ailleurs, le rapprochement entre la Turquie hal- 
Icanique cl'avsnt la guerre et l'^utriche-hlongris est infiniment suggestil. 
Nais, malheureusement pour l'auteur cls cette ingénieuse trouvaille, elle se 
retourne contre l'ohjet cle sa tenclre sollicitucle. Dn ellet, les Lallcans turcs, 
en tant que centre perpétuel cle révoltes sanglantes cruellement réprimées, 
rappellent s s'zr tromper, cette -Xutriche-hlongrie qui trêhuche entre le crime 
cle 3êrajevo et les oclisux procès cls ^agreh. Domine la Turquie sarclait, 
autrekois, par la lorce clu ler et clu keu cleux ou trois peuples hallcsniques 
en sujétion clègraclants, toujours prêts à se révolter, la clouhls monarchie 
6êcrèpie et corrompue cls Vienne et 8u6apest êtoulks kraiclemsnt quatre ou 
cinq nations, clevenues conscientes cls leur lorce et cle leur clroit. D'/<utriche- 
hlongrie est. clepuis longtemps clêjà, le llallcan cle l'Durope centrale. 
Dnmme les ôallcans. l'/^utriche-hlongrîe est une kormation instahls, source 
inêpuisahle 6s révoltes et 6e révolutions, terrain propice à la culture clés 
germes 6e guerre et 6e catastrophes, menace constante contre la paix clu 



moncle et un attentat contre l'Lurope pacikqus. Bien ne pourrait clone bal- 
banissr davantage l'Europe centrale austro-bongroise, clu moment qu elle 
est pire que les Lallcans.

Résoudre le problème 6e ì'2^utricbe-blongrie serait, par contre, dêbaZ- 
^aniser l'Lurops centrale, créer un équilibre stable en Europe, debarrasser 
le moncle 6'un cauclrsmar Iristorique pire que les convulsions 6e l'empire 
ottoman et permettre que, à'sa place, puissent croître et prospérer quatre 
jeunes nations, 6êmocratiques, vigoureuses et 6s grand avenir. Or, voilà 
ce qui répugne au citoyen jean Longuet st à son allie pour la dslenss 6es 
Llabsbourg, le comte 6s Lois.

3ans 6oute, ces généreux et courageux 6êkenseurs 6s l'oligarcbie 
magyare et clu trône 6e Obarlss I" se croient 6e bien terribles positivistes. 
La sentimentalité st I'i6êalisme ne peuvent pas être leur dskaut. Ils se récla­
ment cl'un esprit bismarcbien, plus réaliste que celui 6e Bismaicîr. Ils n'ont 
en vue que les intérêts 6e la France. Le comble est qu'ils prêten6ent encore 
suivre la bonne traclition française. 8e considèrent-ils comme les bèritiers 6e 
la politique 6s Biebslieu, parcs qu'il s'agit ici, en süst, 6s la saison d'?Vi- 
tricbs? Un tous cas, ils se gardent bien 6s tomber clans les travers cl'un 
Albert ILomas, d'un Oauvain. L'idéalisme 6s Lranblin-Bouillon ne Iss 
toucbe pas non plus. Ils n'ont que pitié pour la mémoire 6s jules ^licbelet 
st d'Ldgar ()uinst. L'est tout juste s'ils ns les accusent pas 6'avoir lait le 
malbeur 6e la France, par la protection que la France, mal inspirée par 6e 
pareils idéalistes, a accordes aux nations libérées avsc son concours, comme 
par exemple, l'Italie et la bìouinanm.

évidemment, si l'Italie met en ligne sur le Iront commun, deux a trois 
millions 6e soî6ats, si la Boumanis a sacrilìê pour la cause 6s la civilisation 
latins dans cette guerre, presque un million ds ses lìls, tout ceci n'est-il 
nullement en rapport avec le concours et l'aide que la France accorda à qes 
deux nations soeurs? 8ans julss lVricbelet et Ldgar ()ulnet, il est certain 
qu'aujourd'bui les deux millions de soldats italiens seraient commandes par 
l'^.utricbs contre la francs, et qu'un million de Boumains verssraisnd leur 
sang pour I'^-.i!emagns et contre la France, bit cela, qui n'est pas arrive 
aujouid'bui, arriverait sans doute dans l'avenir si, en ce qui concerne les 
nations d'/^uìricbe-Idongrie, la politique lrancaise, su lieu de suivre les 
suggestions de IVIIVL /tlbert Uromas, de Oauvain, de Lranblin-Bouiîlon, de 
8aà»i, de Llsmsncsau et de Ltepbsn Bicbon devait suivre les prétendues 
vues réalistes clairvoyantes du citoyen jean Longuet et du comte de LsL.

Ln elrst, s: là problème de I'?Xutricbs n'est pas trancbê à l'issus de 
cette guerre, il est évident que, dans l'avenir aussi, les quatre millions de 
soldats latino-slaves que l'^utricbe-blongrrs a procures à Htat-major de 
Berlin, continueront à être à sa disposition, augmentes oar un cbiilrs presque 
égal. Oar, dans ce cas, la 8srbis, la Boumanis et la Bologne tomberont en 
pleins servitude germano-magyars st Iss soixants-dix millions de L^no-sî'ìves 
qus ces nations représentent avsc les d^cbsco-Blovaques seront un atout 
redoutable dans le isu des empires de proie et d'injustice.

Voilà ce que les patriotes, soi-disant réalistes et particulièrement éclai­
res, genre citoyen jean Long'mt et comte de Lels, n'ont pas pris la peins 
d'envisager.
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-^Ileman6s 6sns le moncle entier, le 6eclenchemsnt cle l'otlensive catholique ! 
(Quoiqu'elle ôtait prevue clepuis longtemps, elle n présenté néanmoins une 
pointe tout à lait sensationnelle. Oest le Vape en personne qui l a con6uite.

On connaissait cl'une laxon tout à lait precise le grand travail lait par 
les .^ustro-/Xijeman6s, parmi les catholiques suisses, Oes entrevues qui ne 
présentaient rien 6'ecclôsiastique, que lVIgr lVIarchetti, l'ancien représentant 
«lu Vatican à Verne, qui se trouve à présent à Oarscas, avait à hrihourg avec 
toutes sortes «j émissaires autrichiens, sont cle notoriété publique. I h^hha^e 
6'hiinsie6eln clés nohles pèlerins se clonnaient, et se clonnent encore, render- 
vous clans un l>ut qui n'a rien cle commun avec la piôte. Os couvent, si cher 
aux princes catholiques cle l'Allemagne clu Lud et cle l Autriche et ou leu le 
Voi Oarol cle Roumanie avait l'intention cle se retirer s'il avait eu a shcliquer, 
est même aujourd'hui uns espèce «le quartier general cle la propagande entre­
prise pour sauver la h/îonarchis clos hlahshouig, et au mois d'octohre '1917, 
un grand conseil a eu lieu, auquel IVIIVI. dsPerthold, cle Lchoen et «le 
Vülovv ont pris part. Dans les Orisons, le Vape idoir, 8on éminence «le 
Oechodowshi, le general «les jésuites était un relais précieux entre Vome 
et Vienne, st il n épargnait rien pour utiliser «le toutes les lapons la lrsnc- 
maxonnsrie cléricale au prolit cle l'empereur Oharles. 5 ou s toutes les 
manières, les ksmilles lrancaises qui venaient villégiaturer en Luisse, étaient 
assaillies par toutes sortes d'ômissairss plus ou moins tondus, qui en se «lisant 
germanophohes enrages, insinuaient les plus perlicles sympathies en laveur «les 
nohles hongrois, hit que «lue «le l évêque «le Oous qui. sn prenant cher lui 
lVIgr Oerîach, le lsmeux prélat «lu Vatican qui ôtait le chel cl'une hancle 
d'espions en Italie, ns cesse ru aujourd'hui «l'intriguer auprès «lu Laint-Vère 
en laveur cle son protège et 6e l'Autriche, hit encore, l'aventure «le 
Ivlgr Zrepiclci 6e I_smhsr2 est trop connue pour la raconter «lans tous ses 
details. prétextant une visite canonique s Vome, cette Oran6sur s ôtait 
arrêtée à hrihourg. ou elle se surpassait par sa propagande austro et germano­
phile. lVlsis pardessus tout, comme un chel d'orchestre, c'est l'inèvrtahle 
hirrherger, députe catholique 6u Osntrs du Reichstag, oui planait. îl ôtait 
6'une àquitê deconcertante. On le vouait à Oîtsn présider une a°ssmhles 
6'hivêquss suisses, et on l'apercevait presque en même temps, à h.ugAno, 
oü il attendait les prélats oui portaient la valise diplomatique papale. II ôtait 
presque toujours avec lVI. Vomherg, le ministre slleman6 6e Verne, tout en 
étant 6eux jours aorès à IVlun:clì ov à 8s6-n pour donner «on rsnpert. ou 
pren6rè 6es nouvelles instructions. IVI. Vrrhsrger, ce Vrôgoli 6e la diplomatie 
allemands, ôtait uns clés plu? inlatigahles sirènes 6e la paix «les Empires 
Oentraux.

il ) Let srticlc écrit pour I.a Acvuc 6c ' Roumanie nous u etc c^kcrt par 
O-D. IVtivrorhu.



8i toutes ces choses étaient connues et viables, on n'aurait jamais songe 
e>ue le Baps lui-même pourrait se mettre à l'attelage cliplomatique cle l'/^IIs- 
magns st cle '^utriclie-BIongrie.

Benoît XV, quoiqu il a éclairci cl'une kaxon trop tarclive son point cle 
vue en ce qui concerne le martre lielge, était neanmoins au-clessus cle tout 
soupçon cle partialité. Zes initiatives cle clrarite et clirospitalisation en laveur 
cle tous les prisonniers cle guerre sans clistinction cle nationalité, ajoutaient au 
prestige que lui clonne sa liants situation, une aureole cle liants et <ls vertus 
conlormes à sa mission clrrêtienne. lit cet éclat était cl'autant plus pur, que Iss 
clscìarations cle non possumus cle lVIgr Bauclrillart cle Baris st clu Oarclinal 
Bourne «le I_.onclres, à l'invite clés évêques suisses cle se liguer en vue cle la 
paix, avaient ralkermi la conviction que le Zouvsrain-Bontiks, approuve, au 
moins tacitement, ces attitucles tout à lait conséquentes à I iclêe cle justice, 
parce qu'il est juste, «levant Dieu et clevant le moncle, qu'il existe une sanc­
tion morale et juricliqus, non seulement pour les inclivi<lus, mais aussi pour 
Iss litats et les dations, qui troulilsnt la paix et l'Irarmonie qui cloivàt 
régner parmi les Irommes.

D'autres allaient plus loin encore, Considérant l'unité cle l église 
comme uns nécessité clogmatique et pratique cle la mission que l'iclêe clrrs- 
tisnns- cloit accomplir ici-lias, ils voyaient clans le Bape actuel l'îromme que 
la Broviclence clestinait a réaliser ce grancl lait. Bour cela ils le mettaient à 
un niveau cl'Iialiileto très grancle, en lui attriliuant une impartialité alisolus, 
non seulement parce que cela est un acte cle justice, mais parce qu'il en est 
politique avant tout. lin pensant cle cette lapon, ces chrétiens iclêalistss se 
rappelaient que, asser sauc ent l'occasion pour faire l l-lnion clés églises 
s'êtait présentée, et que ce lurent toujours, ou presque toujours, Iss Bapes 
qui l'ont empêclrs cle se réaliser, par leur manque cle comprslrension cle 
l'esprit ou cette union cloit se laire. Des Bapes mettaient leurs passions et 
leurs interets îmmscliats au-clessus cle toute consiclêratîon vraiment clrrêtienne. 
/tu moven-sgs, après que le Zeirisms cl'Orisnt lut clslinitivement consacre 
par le Batriarclre cle (ivnstantinople, îVliclrel (iêrullaire, plusieurs tentatives 
ent ête laites pour écarter cette grancle part cls laililssre cle l'liglise cirrs- 
tienns, avec lisaucoup cls cliances cls réussite. Zi on n'est arrive à rien, c'est 
parcs que les Bapes, justement comme Benoît XV actuellement au lieu cls se 
mettre seulement au point cls vus religieux, encourageaient les Desseins 
ambitieux et tout à lait politiques cl'un Blrilipps cle Zouaîis, cl'un Brêclêric ll, 
au cl'un Lirarles cl'/cnjou, qui voulaient s'emparer cle (iontanstinopls à leur 
prolit personnel. Certainement, qu'uns pareille politique renclaît les Orecs 
mêliants, et l'union «les églises ne put se laire.

Zi le catlrojicisme n'a pu clevsnir la religion nationale clés Roumains, 
comme il aurait êts logique cle l'être, c'est toujours grâce aux comliinaison? 
politiques cle Borne que cela est clu. Des Boumains a^ant appartenu au clsliut 
au rite latin, clspenclant clu cliocèse cl'IIIvris, lurent olilîgês par les Bulgares 
cls passer au rite inaugure cirer eux par IVlêtlrocle et (Drille, lies Bois -^.s- 
sanicies surtout leur imposèrent lirutalsment le rite slavon. Blr liien! 
après que la puissance lmlgare clans les régions clanuliiennes, lut irrêmêclia- 
lilsmsnt'clstruite par la grancle invasion l'artare, les Boumains ne voulurent 



plus revenir à leur ancien culte, parce qu'ils voyaient clans ! église Orientale 
une arme politique cle résistance contre les hongrois, leurs nouveaux maîtres. 
-Xprès la christianisation d'Rtienne le Rlongrois, clit aussi le 8aint, les Lapes 
donnèrent aux clescenclants d'-^rpad, carte blanche en ce qui concerne les 
populations Vslaques.I_.es Grinces Roumains cle Transylvanie se convainquant 
que pour eux catholicisme est «Monôme avec mag^arisme, pour sauver leurs 
traditions nationales, s'ancrèrent au rite d'Orient et lranchirent les Larpsthes, 
en s'stshhsssnt clans les plaines clu Danuhe et clu Dniester, ils sondèrent 
les principautés cle Valachie et cle IVloldavie. Oels est jusqu'aujomd'hui le 
lait le plus considêrahle cle toute l'hlistoire roumaine. De cette saxon, les 
Roumains conservèrent leur nationalité, mais la politique clés Lapes les empê­
cha «l'avoir un culte conforme a leur mentalité latine. Rt jugeant hien les 
choses, cet empêchement a êtê peut-être pour le grancl hien «les Roumains. 
-Aujourd'hui, la religion orthodoxe ouvre au peuple roumain, clés perspec­
tives immenses et inespérées, et puis, les dogmes cle l'Rglise cle Rome, s'ils 
ne sont pas discutasses, sont en tout cas susceptihles «l'être discutes. De

«lu Oredo^ a êtê introduit par le concile cle lolèclo, qui n'êtait point 
cecunêmique et l'inkaillihilitê clu Lape pour être valahle, cloit être reconnue 
par ì'ensemhle cle toutes les Rglises chrétiennes unies. D'ailleurs, même «le 
nos jours, pas plus loin, on peut trouver un exemple cle ce que signilis la poli­
tique clés Lapes. Lour clonner une Rglise nationale et autonome aux Rou­
mains cle IVlacêdoine, on pensa, avant les guerres hallcaniques, de leur 
constituer une église Oniate, dépendante cle Rome, dette idée était très 
avancée et approuvée par tous les chess «le la politique roumano-rnacêdo- 
nisnne. Deur «lêvolu pour organiser la nouvelle Rglise, s'êtait arrêté sur le 
chanoine uniate cle Transylvanie, Augustin Lunés. Or, sur ce lait, l'-Au­
triche, comme Rts t catholique, s'v mêla «l'une manière si curieuse, que 
l'On ion avec Rome est devenus suspecte et l'iclêe tomha clans I eau.

Oette grande idée d'Onion des Rglisss, si chère aux chrétiens, jamais 
n'a êtê si discutée et si prête de se réaliser, qu elle ne l'a êtê il >' s un 
an. De Vatican voulant lui donner un commencement de vie, n'hêsita pas 
de créer une nouvelle congrégation, celle des Rglises orientales. On croyait 
a Rome qu'il sukürait de présenter la loime, pour que le lond entre tout seul, 
dette initiative était partout rexue avec un grand enthousiasme, quoique du 
côté orthodoxe on aurait eu quelques ohjections à Dire, mais quand même 
pour ne pas entraver sa réalisation on l'approuvait tout en se réservant.

Or, voilà qu'entre temps surgit le cri de paix de 8a 8aintetê Lenoît XV. 
(Quelle déception pour tout le monde! ()uel amer reproche on se lait s pré­
sent d avoir accordé au Lape des idées et des sentiments, qu'il a prouvé par 
son appel ne pas avoir possèdes. Da paix que le Vatican désire laire, 
c'est la paix qui est destinés à sauver l'Autriche et la Llongris; c'est enkin. 
la paix de tous les émissaires interlopes qui, depuis quelque temps, ont envahj 
la 8uisse.

On appel de paix ou l'on ne dit rien de la Russie lihêrale, cette Russie 
qui, tout en t)nannisant l'orthodoxie accorde l'autonomihe de l'Rglise romaine 
et ouvre largement les portes à la propagande des jésuites; un appel de paix 
qui ouhlie la Roumanie; la Roumanie qui, pendant cette guerre, en 

, kermsnt les >eux sur les controverses dogmatiques, plus d'une soir s'est tournée 

Vslaques.I_.es


vers Borne en ksisant toutes sortes 6 e voeux concernant son organisation reìi- 
gieuss; un appel qui pusse sous silence la Lerhie, que I'/^utriche-l6ongris u 
voulu assassiner, et qui avait conclu un concordat avec le Vatican, un pareil 
appel était Voué non seulement à un relus net cle la part cle l'intente, mais 
aussi ciestins à procluire une amère clèception parmi ceux qui se kaisaient clés 
illusions sur le rôle que Benoît XV sursit pu jouer clans le moncie. On voit 
que par son cri cle psix, le pape actuel n a rien changé cle ce que les Papes 
6'auirelois avaient 6'imparlait. De cette lacon. l'i6se chrétienne et l'initìa- 
tive 6 union clés Lglises, si elle n'est pas clèlinitivement compromise, 
s'est, en tout css. hutès à clés obstacles, peut-être plus granrls que l'on ne 
le pense et qui n'existaient pas il y a un an.

Oroit-on sérieusement s Bome que tous ces peuples 6'Orient, — si ja­
loux cle leurs traclitions nationales et religieuses, et qui pourtant, comme un 
mirscle cle la proviclence, commentaient à s'hahituer cle voir clans le Pape le 
Bouversin pontile non conteste cle toutes les églises chrétiennes —, gar6e- 
ront à présent la même cünüsnce en Benoît XV, après qu'il leur présenta un 
rameau 6'olivier, «lerrière lequel se cache I' /Xntiche-Llongrie? L'^utriche- 
Llongris, qui est l'incarnation cle l'oppression, cle la perH6ie et <le l'obscu­
rantisme, i'^utriche-LIongris que l'on exècre en clonnant sa vie et sa lortune 
contre elle l

()uel manque cle compréhension clu sens historique clés temps que 
nous vivons! ! lVlsnqus cle compréhension que clans certains milieux on 
appelle tout simplement une galle et c'est regrettable. L'appel cle paix clu 
Pape a ètè une grancle laute qui retarclera l'accomplissement cle certains 
clesseins cle laProvi6ence, laute qui sera cruellement expiée par les patriar­
ches cle Borne. Lette lauts lera peut-être passer les velléités oecuméniques 
cle l'Lglise, cl'une lscon clehnitive à Lonstsntinopls ressuscitée, chrétienne 
et romaine clans sa plus grancle splencleur. Les évènements actuels, par consé­
quent, ne pourront jamais être arrêtes, seulement parce que cela convient a 
Lharles p . a Ouillsume ll, ou même à ce chel cle comitacljis, qui ligure clans 
l'/Vmanach cle Ootha sous le nom 6e Per6inan6 6e Oohourg, quoiqu'il ne 
soit ni plus ni moins qu'un Xoharv hongrois. La lorce 6es choses est plus 
grancle que toutes les pusillanimités clu mont6e, plus grancle même que toute 
la prétention cle Benoît XV, qui s prèkèrs 6e 6escen6rs 6e son trône ponti- 
ücal, pour 6evenir un simple agent allemancl.

On a pris acte 6s la note papale, on l'a miss au clossier et la guerre 
continue, p.lle^ie hnira qu alors quanc! cette i6ee 6s justice internationale 
avec toute la série 6s sanctions, sera complètement satislaite

Lmile

Les Roumains n'ont pas ahan6onns la lutte, et ils continuent 
l'elkort acharné entrepris 6ès la 6èclsraìion 6e guerre en IdI4.

L'Autriche est certainement le 6èkaut 6s la cuirasse germanique. IVIais 
6eux systèmes malheureusement opposés partagent le gouvernement et 
l'opinion relativement à la clislocation 6e ce loloc harhare.



k^àssî I oreille MX discrètes sol licit Zàms à Vsdcs» et à à ^4ai- 
svn lôiancbe, 6es éléments caàoliques à socialistes préconisent un' accor6 
Avec l'rXutticbe pour tourner ensuite celle-ci «Mire la Orusss. On utili seirait 
siusi, 6isent-ils, une force 6sjà organisés, en kà'ssnt miroiter LUX lblabsbourg 
ries compensations vers l'Orient, l-.es ambittons allsmsn6es s épuiseraient 
bientôt soit su contact clu guêpier balbaniqus^ soit parmi le vaste amas cle la 
Russie 6scomposèe. .^.u pis aller, l'activité cls nos ennemis serait bien 
forcée 6e se stabiliser lorsqu'elle aîtein6rait l'immensits asiatique. Inutile 
6s renouveler l'essai malieursux 6e Id12 pour une confè6eration 6es petits 
Otats 6e l Europe orientale.

I_.es Roumains, et les français pliiloroumains, se peuvent a6- 
mettre ce ss6uisant système. Lans 6outs Iss Roumains, 8srbes, ^cbèques, 
Orostes, làliens st Oolonais sont 6ivrsss; mais s ils sont 6ivises. comme le 
6it /a T'ransp/uuà, c est précisément parcs que ces peuples sont pio6ucteurs, 
clone în6ivi6uslistss, non centralises et laponnes à la prussienne, su races 6e 
proie.

Os plus, les cloctrinsirss qui sacrifient ainsi légèrement les 6roits 6es 
nations opprimées, oublient qu'avant 6'attein6re la Obine ou le ^apon, le 
« 6rang nacli Ossìen » menacera 6e façon inquiétante les In6ss anglaises. 
I_es -Anglais sont les protseteurs-nss 6ss petits Otats. Ils sauront 6ans le 
plus large esprit 6s Lustres rallier à leur cause les puissances 6e î'Ontente.

Onlin, si l'on a6met les ebiffres 6e !Vl. Irajan Vma, prssi6ent 6u Oo- 
mitê National 6es Roumains 6e Transylvanie et 6e Lucovine, les Z6lsman6s 
ne représenteraient que Ib 6s l'armes autriebienns. Irsnte quatre millions 
6 esclaves gémiraient sous le sceptre austro-bongrois. Oa force autricbienne 
6ont on parie tant ne serait par conséquent qu'une faça6s, un cbâtsau 6s 
carte qu'une politique nette et bar6ie aurait tôt fart 6'sbaNrs.

On ren6ra 6onc aux Roumains leurs Oarpatbss jusqu'au fleuve 6s la 
IlieisL. Os sera l'armature 6'un proebain Ompire. O'empirs 6s la I^i66le- 
Oast Ourops » lj'emploie à 6sssein ce vocable britannique). Os génie roumain 
éclairera le nouveau groupement 6'une flamme latine, /^vec la civilisation 6e 
fxams, les Roumains ont su conserver la svntaxe classique. Os sera pour eux 
le mo^en 6s se faire compien6re nettement pour s'unir st pour s'aimer.

,skt^ VL Vttî_^S.

/cu commencement 6e la guerre, les bommes politiques 6e Hntsnte 
ont commis plusieurs erreurs 6ont les /XIIeman6s ont profité et qui ont eu 
pour conséquence, les grancles pertes en bommes et en argent, 6ont ì'buma- 
nitè entière s beaucoup souffert.

?armi ces erreurs, il en s 6eiix principales : 6abor6 les 6iplomates 
élevés à l'ancienne école ns pouvaient par ss 6êbarrssser 6e I'i6ès pré­
conçue — qu'ils consiclàient comme un axiome — sur la nécessite pour 
l'équilibre européen, st même pour le maintien 6s la paix, 6s l'intêgritê 6e 



1'/^utriclre^I6ongrie. secon6 lieu, c'était la conviction cle beaucoup 
6l>ommss politiques anglais st français, cle la nécessite pour l'êquililrre 
européen cle contribuer s faire une gran6s Bulgarie qui serait comme un 
obstacle clans la marclre cls la Russie vers Lonstantinople, ou cle l'Allemagne 
vers (Constantinople et 8ag6a6.

I_'ancienns cliplomatie oulrliait le principe même et la conclition neces­
saire, clu progrès cle l'lrumanitê qui est la liberté «les peuples, /c cause cle 
ses préjugés, elle soutenait l'existence cle l'-^utriclie-Blongrie, non seule­
ment clans les limites cls la nationalité allemancle et lrongroise mais aussi 
comme un gouvernement opprimant les nationalités roumaines, tclrêco-slo- 
vaquss, yougoslaves. Les préjuges les ont empêclrês cle von les interets cle 
leur pays et cle l'lrumanitê. lin ellet, il est avere à présent que si l Alle­
magne réussit, le mon6s retournerait en arrière cle plusieurs siècles, l'eûtes 
les conquêtes laites par l'lrumanitê clans le «lomaine clu clroit et cle la liberté 
seraient alrolies.

Or, le meilleur moyen pour alkailrlir et vaincre I >XIlemsgns était 
clés le commencement, cl'empêcìrer l'-^utiiclre-llongrie, la-Bulgarie st la 
Turquie cle lui venir en aicie, «l'employer même une partis «le ses iorces 
contre elle.

3i l'entente avait lait le necessaire pour que la Roumanie puisse en­
trer en guerre, avant que la Bulgarie et la lurquie soient armées par l'Al­
lemagne, celle-ci n aurait eu aucune aicls «le l'Orient, lin ellet, la Bulgarie 
et la lurquie après les guerres «le 1912 et 1913, étaient épuisées st n'a­
vaient ni argent, ni armes, ni munitions, lout leur a êtê envoyé par l'/XI- 
lemagne en transit par la Roumanie ou par le Oanuìrs, ce qui aurait êtê em- 
pêcirê si la Roumanie avait êtê aussi en guerre. ^lais les lrommss politiques 
cle l'entente n'ont pas compris qu il lallait laire «les sklorts pour garan­
tir la lioumanie cle la tralrison russe qu'elle craignait. On aurait clu aussi 
clonner à la majorité francoplrile cle Boumsnis les moyens nécessaires pour 
mater plus vile le courant pliiloalleman6.

O'un autre côté, on aurait 6ü savoir que l'^utriclie-Blongris était 
pourrie, qu on a trouvé «les traîtres et clés espions même parmi les officiers 
supérieurs, «l'origine allemancle. toutes les nationalités attenclaisnt le mo­
ment cle se révolter et cl'arriver à ce que le gouvernement «le l'empire /Xus- 
tro-Blongrois passe clés mains cle la minorité clés 17 millions 6'>Xustro-IVla- 
gyars claies celles cle la majorité composée «les 34 millions cle 5Iaves-I^ou- 
mains.

8i l'Allemagne n'avait su aucune aicls cls l'Orient, si elle avait eu 
contre elle le gouvernement révolutionnaire cle I'-Xutriclie-l6ongrie qui aurait 
renversé les flaìrsìrourg, la bataille aurait eu lieu sur le territoire cle l'/Xu- 
triclre ou se seraient rencontrées les armées françaises, italiennes, celles «les 
3Iaves, «les Roumains 6'^utriclre-BIongrie et clu royaume cle Roumanie.

La route vers Berlin n'êtait pas par les frontières cle France et 6e 
Russie, ou la défensive allemancle était préparée clepuis un clemi-siècle, mais 
par la Boliême, ou les ^ctrèques auraient attendu s Bras ouverts les enne­
mis 6e ì Allemagne.
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Ra route vers Lèrlin était par drague st Dresde. d^ous ies laits pus­
ses depuis là commencement cle la guerre, ont montre qu'il aurait s te pos- 
siìris d'èmpêcirsr lesdRures et Iss ôulgarss d'aider les ràtlîsmands st de pro- 
voquer là- révolution en âitrielie-Idongrie. Le sont Iss Làvarois qui ont lait 
le recrutement pendant la guerre en ^utriclre-Idongrie st en gênerai, les 
Allemands «l'Allemagne qui ont organisé l'armes sutricirienns. lt.es na­
tionalités d'diutricim-Idongris ont ètê en partie exterminées pendant la 
guerre. I_.es 3lavss et les Idoumains qui attendaient leur libération des 
Idoumains clu royaume cls Roumanie, clés dusses, clss Rranxais et clss Ita­
liens, ont ête «légus lorsqu'ils ont vu qu ils restaient la proie (le la fureur autri- 
clrierms et magyare.

le rappelle tous ces laits pour que Iss errements cls la vieille politique 
disparaissent! lous ces préjuges ont coûte à l'ìrumanitê assex cle sacrilices. 
Il est temps que tout le moncle soit guéri cle l'idês cle kaire uns grancls 8ul- 
garis, et cls àintsnir l'intégrité cls l'^utriclrs-Idongris. Uo. lassant cela on 
prépare en. réalité, l'irêgêmonie allsmancle. Il laut liîoeêrsr les 3erl>es clu 
joug laulgare, magyar et autricirisn, et faire la grancls 8erl>ie. Il laut laire 
un pays liirrs tcliêco-slovaque. Il laut liirêrer tous les Roumains et les unir 
avec ceux clu royaume «lans uns grancls Roumanie.

Rn libérant tous Iss peuples opprimes, et en Iss constituant en ktsts 
inclêpsnclants, on détruit la dernière" barrière qui s'oppose a la- constitution 
de la 5ocists dès dations, surla Irass moderne, c'est-à-dire sur le Itiare con­
sentement. »

, Isnk qu'il y aura des peuples opprimes on ne pourra laire uns so­
ciété des nations qu'à la manière romaine, c'est-à-dirs liasse sur l autorité, 
d'est ce qu'ont voulu lans les .Allemands.

K on n'a pas su profiter de I occasion qui existait au commencement 
de la guerre de provoquer la révolution en /Xutriclie-ldongris et de l'atta­
quer par la, ou elle n'avait ni moyens de défense, ni plans de campagne, 
il n'est plus temps de laite des fautes. Il faut encourager Iss nationalités op­
primées d/iartriclis-ldongris st les aider pour la révolte contre Iss oppres­
seurs. II faut qu'elles soient convaincues que l'Rntsnte ns fera aucun com­
promis de nature à la maintenir dans leur servage. Il faut-aussi éviter aucune 
tractation avec les bulgares.

I-,'expérience a prouve leur fouriaeris et leur sauvagerie. Il faut 
empêclisr que ces irarirarss puissent encore opprimer les Zsrlres et les Rou- 
main; qu'ils ont provisoirement sous leur domination grâce au concours al­
lemand.

Ra fondation d'un Rtat tcirsco-slovaqus, la réalisation de la grande 
Roumanie et de la grands 8srl>is sont dès nécessites du progrès mondial, 
des conditions necessaires pour arriver à l'étape supérieurs de la Fociste 
dès dations, et des nécessites pour le développement Iiiars de tous les 
pays de ì'Rntente et pour l'arrivée à une paix stable.

l-L Zóciètê des dations peut avoir parmi ses membres un état federal 
comme la Fuisse, ou toutes les nationalités sont unies par leur iil>re consen­
tement. Rlle peut avoir aussi un Rtat fédéral comme l'Allemagne forme 
seulement des pays allemands et transforme en pays démocratiques. Dans
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cette Lociêtê peuvent entrer aussi Iss ìdongrois babitant leur territoire pro­
pre. Unis il n'est pas possible cle luire entrer clans cette Lociêtê un t^ts^ 
fédéral austro-bongrois cl ou feraient partie les slaves et les bìoumains qui 
ne veulent pas être gouvernes par les Allemands et les bdongrois, mais 
qui veulent être rattaches à la Roumanie, a la Lerbie, ou laire un 
l^tat indépendant tcbêco-sìo vaque. bin -^utricbe-ldongrie, l'autono­
mie clés nationalités n'est pas sullisante pour cleux motiks : d'abord parce que 
cela serait un leurre, les Allemands d /^utricbe et 'es ldongrois ne la res­
pecteraient pas. Ils n'ont jamais respecte l'autonomie rie la Transylvanie et 
cle la Lroatie. Ensuite parce que les Allemands et les bdongrois n'ont pas 
le clroit cle gouverner les Lerbes et les Roumains qui veulent laire partie clés 
mêmes bitats que leurs conationaux.

^cte 6e soumissiorî Zes Roumains ortlioZoxes Zes ktstZ-Onis Ze
ì Amérique Zu ^orâ, à Is 83mte ^êtropolie «îe IHnxro-VIgcîûeO^

l^ous soussignés, prêtres et laïques, envoies et autorises par le peuple 
et Hglise roumaine ortbodoxe «les lltats-Onis cle l'Amérique «lu bdord, 
réunis en assemblée populaire, pénétres clu sentiment cle la justice et cle 
l'amour clu peuple,

cynsidêrsnt que nous sommes tous originaires «les régions roumaines 
opprimées par les hongrois, lesquels penrlant clix siècles non. seulement 
nous ont vole tout notre avoir péniblement gagne, mais se sont elkorcês 
toujours s supprimer notre langue, notre loi et notre traclition roumaine bêri- 
têes clés aïeux;

considérant, que clevant Iss persécutions «le la domination hongroise, nos 
vrais êclucateurs et précurseurs ont êtê obligés cle cbercber asile «lans le 
royaume roumain l>èni cle Dieu, tandis que nous, le peuple travailleur, pau­
vre et rempli «l'amertume, nous sommes venus, à travers terres et mers, «lans 
ce doux pa^s de la liberté;

considérant que clraque jour de notre misérable vie nos pensées 
allaient avec un amour prokond et un espoir inébranlable vers le libre 
royaume de Roumanie, duquel nous Attendons tous la délivrance de notre 
peuple soumis à des puissances étrangères et ennemies;

considérant que sur la terre oà nous nous trouvons en ces jours de 
douloureuses épreuves, nous avons élevé par le travail de nos bras, des 
saintes églises pour l'adoration de Dieu et pour le salut de notre âme de 
cbrêtiens et de Roumains, et que ces églises ont êtê jusqu'aujourd bui en 
relation étroite de soumission avec la hdêtropolie ortbodoxe roumaine de 
bdongrie et de l'rans^Ivanic;

considérant que le gouvernement bongrois, conformément à ses plans 
de destruction du peuple roumain tombé en son pouvoir, a cbangê dans

0) traduction française de l'acte dont nous donnerons dans notre prochain numéro 
la reproduction photographique.



son lonclement In 6estinstion 6s cette Uêtropolie et cle toute I Dglise 
roumaine cle Hongrie et cle Transylvanie, tianskormant une lon6stivn pour 
la culture st la vie cìnêtiennq en un instrument 6'oppression et cle martre;

étant convaincus que par les liens que notre église clés Dtats-Onis 
aurait avec la IVlêtropolie ci-clessus citée, le gouvernement ìrongrois pourrait 
êten6re sur nous-mêmes ici sa main apportant la corruption et la 6estruction;

. sacìiant qu'aux jours cl'amer esclavage cle notre peuple clans les contrées 
cle la Transylvanie et cle la l-longrie, la Lainte IVlêtropolie cle iOngro- 
Vlaclrie nouà a 6êlen6u et conseille, en nous envoyant cle clignes conlss- 
seurs et évêques, seuls clirigeants cle notre peuple en ces temps;

pour la süretê complète clés clroits cle notre église, cle la loi, cle la 
langue et clés traclitions que nos aïeux ont clêkenclues clignement au cours clés 
siècles;

cle notre volonté la plus pure et sans être contraints par personne; v 
ì Dêciclons:

()ue personne 6'entre nous, HIs cle l'llgìiss roumaine ortlio6oxe cl Amé­
rique, qu'il soit prêtre ou laïque, ne sera plus clêsormais soumis et n'sura 
plus aucune espèce cle relation avec la IVlêtropolie roumaine ortlrocloxe 
cle Hongrie et cle Transylvanie; les liens qui ont existé seront rompus et 
ne seront rétablis que lorsque la Transylvanie et les régions roumaines 6e 
Hongrie seront clêlivrêes, et leront partie clu royaume lilrre cle Roumanie;

nous lon6ons ici, sur cette terre cle la liberté, un Dvêclrê roumain 6e 
notre rite oriental, qui portera clêsormais et toujours le nom 6' « Dvêcliê 
Roumain Ortlrocloxe clés ^tats-Onis 6e l'Amérique 6u !^Ior6 » ;

nous soumettons cet Dvêclrê à la Lainte IVlêtroplrolie 6e l'Ongro- 
Vlaclrie, 6evant suivre tout ce qui croit, reconnaît et 6êci6e cette sainte 
IVlêtropolis, qui seule aura 6êsormsis le clroit 6e clonner 6es inclications pour 
I's6ministration 6e notre église.

^n même temps, nous consi6êrons 6e notre 6evoir vis-à-vis 6e Dieu 
et clés sommes, 6'ak6rmer 6s toutes nos lorces, que par notre organe s'expri­
ment non seulement les 150.000 Roumains ortìro6oxes 6es Dtats-Onis, 
mais aussi les millions 6e nos lrères restés sous la 6omination liongroise, 
6ont la voix a toujours êtê êtoutkêe, et aujour6'ìrui plus que jamais, par 
l'oppression et la persécution, et avec lesquels penclant clés siècles nous 
avons travaillé et nous nous sommes sscriüês pour nous unir en liberté avec 
le royaume roumain.

I^lous avons lait et signé cet acte, le lortiliant 6s notre serment, en la 
ville 6s Voungsto^vn 6e l'Dtat cl'Oîno, aujourcl'lmi, le vingt-quatrième 
jour 6u mois 6e lévrier 6e l'an mil neul cent clix-lniit 6s la naissance 6e 
I^otre-Leigneur, 6'après le calen6rier 6s notre sainte église orientale, et 
6e l'an cent quarante-6eux 6e I'In6êpen6ance 6es Dtats-Onis 6e l'/Vmêrique 
6u I^'or6.

Dieu nous soit ainsi en si6e s présent et s l'lieure 6e notre mort. /^me».
suivent 70 signatures.)



La trsnsylvanie — clu latin àms-spZva, à travers Is iorêt — est une 
province roumaine, situes -comme son nom «l'indique, su ciels 6es Lsirpatbes 
boisées. -Rien-qus-son Appellation est une preuve qu'elle est Koumsine. 
Les Llongrois qui l'ont accapares lui reconnaissent nn million st 6smi cle 
nationaux-roumains sur èux millions et 6smi 6babltants cle diverses races 
qui la composent (I).

La Roumanie -est l'ancien royaume clés Leltss, clés Osces et clés 
diètes. Le sont nos Leltss 6'àverns qui, emigrant vers l'Asie, ont laisse 
clés colonies en Vobême clans les vallées clu ?6, et en Transylvanie comme 
en Arménie (2).

L'empereur Irsjsn, su premier siècle, conquit ce ricbe royaume (Dacia 
Lèlix) et y installa -ses légions romaines. Les Roumains (Lomânii) s'or- 
ganisèrent en principautés in6èpsn6antss avec -les princes et clés armées.

âu lVloyen âge', -les Roumains lorment trois groupes politiques 6is- 
tincts : les -principautés 6s lVîoI6avis et 6e Valacbie, le gran6-6uàê 6s 
Transylvanie.

/tu XV° siècle, les principautés cle NoI6avie et '6s Valacbie craignant 
les attaques 6e leurs voisins -se placent sous le protectorat 6e Lonstantinople, 
mais conservsüt leur autonomie complète.

Le 6ucbè transcarpatbique subit l'bêgsmonie bongroise, mais reste auto­
nome, avec ses institutions, son assemblée et -ses princes régnants.

La 1526, après la bataille 6s Mobacr, la Transylvanie est totalement 
sViancbie 6e l'inlluence bongroise. Lils 6evient -une principauté in6spsn- 
6ante; sa Diète élit son prince.

La 1599, Is -gran6 Voèvo6e Vainque, lVlicbel Is 8rave, réunit sous 
son sceptre Iss trois principautés 6e Transylvanie, 6e lVloI6avie et 6s 
Valacbie. IVlalbeureusement, I'^Utricbien Vasta assassine ce bsros. La 
Transylvanie gar6e quan6 même son in6èpsn6ance. Lt en 1648, au/traits 
6s ^Vestpbslie, elle bgure parmi les Liais /idres 6'Lurope.

Lepen6ant, les -burcs, les biongrois, les polonais inquiètent les tran­
sylvains; ils cbercbent un appui et c'est l'/iutricbe qui va leur kairs 6es 
avances. Ils acceptent l'union avec les LIabsbourg par LêopoI6 I". Le 
Diploma LevpvMnum est le 6ocument qui reconnaît l'entière autonomie 6s 
la transylvanie (3).

8a Diète vote les lois qui la gouvernent; elle possè6e son système 
bnancier particulier et cboisit ses lonctionnaires parmi ses nationaux. Les 
successeurs 6e Lêopo!6 reconnaissent ce 6iplôme. Lt Lranpois-^osepb lui- 
même confirme cei èiai 6e cliores, clans un oocument ou'il a6rssse à la Diète 
en 4863.

il) Les cbitkres, kort intérieurs à la réalité, ont êtê pris 6ans uns statistique proba­
blement ancienne. cle la kî.)

(2 ) 4ilexanclre kertrancl: n Les Leltes ». Paris 1894.
13) bi. p. Lomnène, « biotes sur la guerre roumaine », Payot, Paris, 1917.



Uais Ladowa arrive. Dran^ois-^osepìr vaincu veut se remettre d'accord 
avec Ies Dlongrois. II ne regarde pas à trăirii Ies Roumains qui l'avaient 
aide en 1848 contre les hongrois, et il abandonne la Transylvanie à ceux- 
ci. De compromis cle 1867 termine l'autonomie transylvaine.

Des Dlongrois, recevant ce ri cire pa^s, n'ont plus qu'un lrut : le 
mag^ariser.

De latin, qui était la langue oklìciells 6e Hongrie, est remplace en 
1867 par le magyar; aussi vont-ils persécuter le latinisme transylvain. I^lon 
seulement ils relurent cl'instituer clos écoles roumaines, comme la loi les 

obligeait, mais ils kont lermer les écoles privées ou le magyar n'est pas 
enseigne à côté clu roumain.

^u point 6s vue électoral, les Roumains sont empêclrês 6e voter par 
Iss gendarmes, et la troupe n'Irêsite pas à tirer sur les récalcitrants.

()uant à la presse, le gouvernement Dongrois intente 6e tels procès 
et prononce 6e telles conclarnnations, que les lrautes personnalités 6'Europe 
s'êmeuvent et protestent, — vainement d'ailleurs—. Dnlin, les hongrois 
en majorité calvinistes ne respectent même pas l'église roumaine et imposent 
le magyar comme langue cultuelle.

I- .es peuples latins 6'Europe et 6 Amérique ne peuvent supporter un tel 
état 6e clroses. Il laut que 6emàin, à la réunion clés pa^s latins, tous soient 
présents. Ht cette colonie latine, qui au dêlmt 6es temps, s'est clressêe en 
Orient comme sentinelle 6e la civilisation, clevsnt les races slaves et asia­
tiques, cloit être représentée tout entière, unie et korte, au Ien6emain 6e 
la guerre, pour reconstruire sur les dévastations, un è6ilice 6e progrès et 6e 
paix.

-Alexandre

pâi50NZZe intellectuel cle là ^5ânee

-^.u lVlo^en -^ge l'Oniversitè pouvait être encyclopédique parcs que 
I étendus 6es connaissances lrumsines était restreinte. Depuis lors, il a fallu 
allonger constamment les programmes et par conséquent la 6urêe clés 
études. L'est ainsi que l'enseignement secondaire, vers l'époque de la 
Renaissance vint s'insérer entre les écoles élémentaires et, les universités, 
àjourd'lrui, par suite des progrès des sciences expérimentales, et à moins 
6 admettre, que l'on puisse rester etudiant toute sa vie, on se trouve 
acculs à la fragmentation des lirancires.

^n France, sous prétexte de culture gênerais, on s'est accroclrê au 
principe de i universalité du savoir.

Des Dacultês n'êtant que des écoles professionnelles, c'est l'ensei­
gnement secondaire qui s dû porter tout le poids de cet encyclopédisme, 
mais on comprend qu'il devenait superficiel dans la proportion même ou 
il progressait.

Dans les facultés, on ne pouvait adopter la même solution, sous peine 



d'avouer la faillite 6e l'enseignement supérieur. On n donc fragmente les 
sujets des cours; mais assimiler une multjtude 6e details circonstanciés sur 
un point particulier n'est pas forcement une operation formatrice 6e ì es­
prit.

On Allemagne, l'enseignement'secondaire comprend bien les element 
6'une instruction generale, mais avec un caractère encyclopédique moins 
pousse qu'en France.

Oar contre, 6ans les universités, on s'efforce 6avantage a former les 
esprits à une mètbodè 6'investigation, et c'est là à mon avis le véritable 
rôle 6e l'enseignement supérieur.

Le que l'on demande s un mè6ecin, ce n'est pas seulement 6e 
connaître les tbèories 6e la pb^siologie bumaine et les effets 6e la maladie, 
mais aussi l'art 6e les diagnostiquer; cè que I on demande a un ingénieur, 
ce n'est pas seulement les lois 6e la pb^sique ou 6e la cbimie, mais aussi 
6e trouver les causes 6es accidents st 6e recbercber les ameliorations pos­
sibles. ,

Os meme ce que l'on demande s un avocat, es n'est pas seulement 
6s connaître Iss lois 6e son pa^s, mais aussi 6e savoir étudier un 6ossier 
et « débrouiller » uns cause: ce que l'on demande a un juge d'instruction, 
ce n'est pas seulement de savoir par coeur les articles du code, mais aussi 
de savoir, en partant des données d'un crime, en retrouver les auteurs.

Le qui fait le savant es n'est pas la quantité de eboses qu'il.connaît, 
mais la capacité qu'il a de pouvoir mener à bien des reeberebes dans ì in­
connu ; ce qui lait le véritable professeur ce n'est pas seulement la capa­
cité d'enseigner, mais aussi celle de former Iss esprits.

Lavoir étudier une question qui se présente, tout est là.
Let art, le médecin l'acquiert plus ou moins bien à la clinique, l'in- 

gènieur au laboratoire, On Allemagne, pour les autres bisnebes on a le 
seminar.

Os seminar est un groupement plus ou moins spontané d élèves qui 
se forme autour d'un professeur pour apprendre à travailler. -On maître 
étudie une question en se faisant aider de ses disciples; en Iss associant à 
ses travaux, il les guide, et par ce lait même. Iss lorme °aux reeberebes 
d'une fa^on générale. L'est ainsi qu'on apprend peu a peu à deebilfrer 
les documents et a interpréter les textes (l).

bdais rsmarquons-ls, le seminar ne forme nullement à l'investigation 
professionnelle mais aux investigations scientifiques pures.

Il en résulte que les avocats et les juges ne sont pas mieux préparés a 
leur métier en Allemagne qu'en France, mais il en résulte aussi que la 
formation du savant n'est pas laissée au bassrd, et c'est la un premier point 
de supériorité en faveur des universités germaniques.

bdais, dira-t-on, une institution doit se juger par ses résultats. Or, on ne 
consulte par une plus grande profusion d'bommes de génie en Allemagne 
qu'en brance ou en Angleterre sans aucun doute, mais la formation de 
l'bomme de génie ècbappe s toute mêtbode ot à tout procède préconçu. 
l école peut bien former des travailleurs, elle ne peut créer des génies.

fl) Voir Is O Didnn, i^ok : cil p 12).



mon sens, ceux-ci ont toujours êtê plus nombreux en France et 6am 
la Orsn6e-8retsgne, et cela tient à une cause que nous in6îquerons plus 
loin. ?sr contre, il v u plus 6e travailleurs en ouhrs-I^bin qu'ailì^urs, et là 
raison 6oit en être cìrercìrêe -lans la préparation donnée par les sêminars- 

b/Isisj 6ira-t-on encore, n'avons-nous pas le meilleur lot? bie vaut-il 
pas mieux avoir 6es cbefs que 6es soldats je répondrai à cela qu il faut 
les deux et cela 6e plus en plus car la science en se compliquant pose la 
question 6s la quantité à côte 6e celle 6e la qualité, Un tout cas, pour le 
point 6e vue qui nous occupe spécialement en ce moment, il laut bien com- 
prendre qu'il v a là uns 6es causes 6e l'attraction exerces par les universités 
allemandes sur les êtu6iants latins et anglo-saxons, et aussi une cause 6e 
l imitation oes procê6ês sllemsn6s dans les universités étrangères, et par 
conséquent accroissement 6e leur prestige. Or, cette imitation a eu un 
succès d'autant plus rapi6e que partout, les esprits médiocres sont en ma­
jorité; ceux-ci sont toujours à la recbercbe 6 un gui6e, et ce n est qu en 
Allemagne qu'ils peuvent le trouver.

bious aurions 6onc besoin 6'organismes pour la préparation à l'art 
6es investigations scientifiques, ce qui ne veut pas dire. qu'on doive copier 
servilement Ie seminar. bious pouvons taire mieux et 6u reste Ie seminar 
est a6aptê à une mentalité tout à tait différente 6e la nôtre. 5ans «toute, 
si l'institution est 6'essence supérieurs il ne tau6rait pas bêsitor à l'im­
porter cbsi! nous, mais, je le répète, nous pourrions taire mieux.

bious sommes ainsi amenés à mettre en lumière les points 6 intériorité 
6ss sêminars.

l'en ai 6it quelques mots 6sns mon ouvrage déjà cité. b,e gran6 dê- 
taut du seminar consiste en ce qu'il «tresse surtout aux xscbercbes collectives, 
et cela parcs que le travail v est organise en espèces d'équipes «tont le pro- 
tesseur serait le cbet. Il pe torme 6onc pas d'une taxon suffisante aux recber- 
cbes in6ivi6uelles. Or, celles-ci s mon sens, ont toujours eu leur place 6ans 
leur science et leur rôle sera peut-être prépondérant «tans I avenir. .

Il est incontestable que le travail en équipes ait «tonnés «tes résultats 
féconds «tans iss sciences bistoriques, la ou il s'agit surtout 6s dépouiller 
un amas 6e textes et «t'en critiquer la valeur. Ostts mêtbo6e a 6onnê 6es 
résultats partiels dans les sciences pèrio6iques. economiques et siologiques. 
bille v â 6onnê certains résultats 6ans ces sciences, ains! il existe aussi 
6es textes a consulter, mais ces résultats ne sont que partiels parce qu'à 
côte 6s la critique «tes documents, il v a uns confusion 6e laits que ì on 
peut observer sur le vil. je 6is plus, je 6is que la mêtbo6e 6'observation en 
renouvelant la critioue «tes textes, renouvellera non seulement l'êtu6s des 
sciences connexes 6e l'bistoire — bistoire 6es législations, 6es institu­
tions economiques, politiques et sociales, — mais aussi celle 6e l'bistoire 
elle-même, car les évènements bistoriquss ne sont pas seulement condi­
tionnes les uns par Iss autres, ils le sont aussi et surtout par les cbangs- 
ments économiques et par les réactions 6ss sociétés les unes sur les autres.

Or, dans /es reclrerc/res sur le uümnt, tes reclierclies m6rUi6ue//es ont 
le rôle prépondérant à -ouer. II en est ainsi parce que la subjectivité 6s l'en­
quêteur constitue nécessairement un facteur actif 6s l'observation, bit ici,
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je ns parle PIS cle l'élaboration des théories, mais de Is iècoîîs même cîes 
fruits. l_,es textes fournissent une matière, tsncîis que I observation cle Is 
vie cîes matériaux plus nuances, plus cbangesnts, plus délicats à snsl^ser, 
et nécessite par conséquent une Intervention plus active <îs la part cle l'in­
vestigateur.

Or, s cause même cîe cet element subjectif, il serait dangereux cle 
diviser le travail entre plusieurs manoeuvres intellectuels cls mentalités di- 
verses. Il vaut mieux que cbacun étudie uns question complète, ou tout su 
moins une partis cîe question capable cîe former un tout. Les travaux cîes 
différents operateurs pourront se relier entre eux, mais cl'une toute autre 
taxon que clans Ie seminar.

La reforme fondamentale que nous préconisons est donc la préparation 
à l'investigation scientifique par le procéds de I enquête au lieu de la mê- 
ìbods de la critique des textes. Là est la clef du renouvellement futur 
des sciences juridiques,' economiques, politiques et sociales, st même de 
l'bistoire. Le sera, si nous le voulons, la revsncbe de l'esprit latin sur l'es­
prit germanique. Là aussi est la clef qui ouvrira la porte des reformes qui 
permettront d'abolir enfirLIa maladie de I encyclopédisme dont la France 
souffre depuis si longtemps.

Dans sa conférence si intéressante faite le 24 mars 1916, « l'/VIIisnce 
d'bxgiene sociale », ^/l. Inouïs Liard, tout en reconnaissant la nécessite 
d'une reaction contre l'uniformité et la surcbarge des programmes 0 )> disait 
qu i! n'v avait pas lieu de réagir contre l'abus de mètbodes contraires à l'es­
prit franxais (2) ; c'est notre avis, mais nous croyons que les meàdes fran- 
xaises doivent êhre perfectionnées, et c'est par leur amélioration que l'on 
pourra réaliser les simplifications de programme qu'il réclame (3).

Un effet, il n'v a pas d allègement possible tant que l'on pense qu'il 
est necessaire de voir toutes les brancbes, ou plutôt il n')r a d'allègement 
possible qu'en rendant les études plus superficielles.

/tu contraire si l'on veut sortir de la mentalité encyclopédique pour 
entress dans celle qui assigne comme rnis principal de l'enseignement supé­
rieur celui de l'acquisition de l'esprit de rscbercbes, on peut accorder 
plus de latitude dans le cboix des matières par l'etudiant lui-même.

La tbèse de doctorat est un travail individuel parce que le latin est un 
individualiste, seulement la tbèss pourrait être l'objet d'une ^réparation 
plus longue et plus mètbodique, devenir un element primordial d'éducation: 
petites ibères su début, plus importantes ensuite au fur et à mesure que se 
révèle la capacité de ì'êtudiant

lit surtout, j')' reviens, le travail par l'enquête s côte de l'analyse des 
textes.

jle ne puis préciser lcr davantage les details de la mètbvde que nous 
préconisons. îls varieraient du reste d'une spécialité à l'autre, et nous 
n avons aucune prétention à la compétence, universelle. Le que nous avons

(I) La guerre et la vie cle demain (biolioili d'lusîone conlempersine, I. r^Iosn, 
èdit. t9lô), p. Z26. !

l2) Ld. v. W.
(Z) Ld o. M.



voulu seulement, c'est poser le problème sur son véritable terrain, problème 
cle In solution duquel dépend l'avenir cle la culture latine.

^e ns me herce pas cle l'illusion cle croire à l'adoption complète cls la 
reforme que nous inclinons. Dn corps aussi vaste st aussi complique que 
l'Université clispose nécessairement cl'un grancl fonds d'inertie, sans quoi 
il ne serait qu'uns oeuvre sans consistance non sans peine cl'iinpuissance 
à progresser, cette inertie cloit s'allier avec une certaine souplesse. hlotre 
liut sera atteint si une orientation nouvelle pouvait en résulter; peut-être 
cette orientation serait-elle grandement facilites si l'on consentait à sépa­
rer plus nettement les facultés purement professionnelles clés écoles cle haute 
culture. Lette distinction existe en Angleterre ou les universités sscon- 
claires, comme celle cle Doeds, etc., sont cle simples écoles profession­
nelles cl'un degré supérieur ou l'on forme, clés médecins, clés pharmaciens, 
clés architectes, «les ingénieurs, tanclis que les cleux vieilles universités 
d Oxford et cle Lamhridgs sont sans cloute clés pépinières cle professeurs et 
cle clerg^men mais aussi et surtout «les écoles cle haute culture.

Dans les universités cle premier tvpe, on dresse les etudiants a la 
mèthocle cl investigation en s'en tenant naturellement aux hesoins pratiques 
cle la spécialité. Les vacuités <le Droit clevraient-elles aclopter uns.pratique 
semhlahle, c est-à-clire d'ajouter une espèce <le stage théorique au stage pra­
tique actuel ? ^e ne le pense pas, la formation empirique semhle suffire clans 
ce métier. Dans Iss universités clu second tvpe, il aurait lieu cl'organiser 
l'apprentissage cle l'investigation clans les sciences qui sont clu clomains de 
Ia hăcuite clés lettres aussi hien que clans celles qui sont clu ressort cle 
celle clos sciences. Dn face clés lahoratoires cle physique et cle chimie, on 
devrait trouver clés officines cle thèses et cl enquêtes pour les sciences juri- 
cliques, les sciences politiques et administratives, les sciences economiques 
et sociales.

Dn ce qui concerne les enquêtes tout ne serait pas à innover. On en 
fait cls plus en plus usage, mais à l état sporadique et sans préparation mé­
thodique. (Certaines universités anglo-saxonnes ont fait de leurs suppléments 
de* centres permanents d'enquêtes sociales, comme à Lhicago par exem­
ple, mais il s'agit d'uns institution faite en dehors des études régulières; 
mais selon nous, ce sont là des signes de pratiques nouvelles dont l'avenir 
tirera un grand profit.

Des hautes écoles françaises pourraient reprendre les choses à leur 
compte en les rendant plus méthodiques, hiles pourraient en faire un ins­
trument de formation scientifique supérieure aux sêminars germaniques.

Le programme suppose évidemment des ressources en argent mais n'en 
est-il pas de même pour les lahoratoires, pour les voyages d'études géolo­
giques ou géographiques ? (Quelle supériorité aussi sur la formation pure­
ment livresque ! D'enquêteur aura sur la critique des textes une supériorité 
analogue à celle que possède l'expérimentateur de iahoratoire sur l'étu­
diant qui ne connaîtrait les phénomènes de la nature que d'après Iss des­
criptions des manuels, ou à celle que possède le géologue qui opère 



sur ls terrain à l êtucliant qui sait par coeur les caractères clés assises clu sous- 
sol.

supposons une tlièse sur le gouvernement local en Angleterre. î-L mê- 
tlrocle ordinaire consiste à compulser tout ce qui a ste écrit sur le sujet, la 
nôtre consiste à ajouter à une clocumsntaNyn moins grancls peut-être un 
séjour clans une paroisse anglaise.

l_.es laits Miseraient replaces clans leur caclrs naturel et avec leur impor­
tance respective. IVîême procêclê pour êtuclier la crise agraire en Russie, les 
marclrss à terme clu biavre, le suieraü'nA System s ?aris ou ailleurs.

Oe piocscls. je le sars, est cîêjà partiellement emplois, je ne clsmancls 
que la généralisation plus mêtbocliqus, plus longue et plus grscluss.

lorsque la capacité «l'investigation l'aura emporte sur la quantité 
cl'instruction, il sera possible cls clonner plus cls lstitucls aux programmes 
et cle multiplier les cours libres. On pourra entrevoir le moment ou toutes 
les que-tions seront traitées, si les cliver? centres universitaires pourraient 
s'entenclre s ce sujet.

Oar là, on attirerait en plus gisncl nombre la classe clss aucliteurs li- 
l>res tant lranxais qu etrangers, et par là nous revenons s notre sujet : le pa­
tronage intellectuel cls la France sur les pavs latins — spécialement les 
pa^s neuls et les petites nations — et en partis sur -les pa;cs anglo-saxons.

Oui la France peut jouer ce rôle, mais à la condition cls renouveler ses 
mètliorlss, cle clonner plus cls libéralisme à ses institutions st cls placer ies 
sciences nouvelles sur clés bases experimentales, les seules qui puissent les 
maintenir clans leur véritable clirection : la marcbe vers le vrai au lieu cle la 
stagnation clans les «discussions stériles.

Ha question economi que et industrielle île lu ^rsns^lvunie

-^u moment ou les pa^s allies s'intéressent LUX questions concernant 
les peuples opprimes, comme les Roumains cle Transylvanie, il est cls notre 
clevoir cl'attirer l'attention sur l'aspect economique et industriel clu problème 
roumain. Oar il faut tirer parti, autant que possible, cle toutes les ressources 
économiques que la Transylvanie peut offrir à l'entente.

On ne cloit pas oublier que la Transylvanie qui est, par excellence, 
le pa^s cle ì'élevage et cle l'agriculture, peut clevenir un pazcs 
cl'inclustrie. k^our le moment, je prencls seulement la question 
forestière qui alimenté actuellement toute l'^utricbe-blongrie et 
même une partie cle l'Allemagne, en trois cle sapins et cle bêtres 
cle très lionne qualité qui peuvent servir à toute fabrication, mais no 
servaient jusqu'ici qu'à la fabrication clés laçâtes cl'allumettes. On possèclo 
là-bas cle grancls cours cl'eau qu'on peut transformer facilement en force 
bycliaulique. Oa main-cl'oeuvre v coüte très lion marche. Os là, un prix 
cle revient cle fabrication qui clêke toute concurrence. ()uant aux transports. 



ils seront eilectuês sur à ligne cle chemin cle ler la plus courte jusqu a» 
Danuhe, et cle là-has, les marchanclises s achemineront vers les pa^s cle 
l'entente ou le hesoin se lait sentir. Da lshricstion cls hoîtes cl allumettes 
n a jamais pris toute I extension cru elle comporte, et reste toujours oanr 
un état très primitrl, car les lahricants manquent cl initiative, cle nouvelles 
mêthocles et surtout clés capitaux necessaires pour clonner a cette inclustrie 
une grancle extension. Des ^ìlemancls et les hlongrois eux-mêmes jusqu à 
présent, n'ont pas pu pénétrer clans ces contrées pour clonner lihre carrière à 
leur esprit cl'organisation, car les Roumains ns leur ont pas permis cle s'ins­
taller cher eux. Ils ont prêlêrè leur misère plutôt que cls suhir le contact 
avec les ^ustro-^IIemanà Usis ce ne sera pas la même chose pour les 
Allies qui leur auront clonnè la hhertê. l-.es Roumains les recevront avec 
joie et mettront à leur clisposition toute leurs lorces, en vue cl'une exploi­
tation êquitshls et mêthociique.

Dans mes prochains articles, je reviendrai sur l'élevage clés hêtes à 
cornes, moutons et laines.

^ean

l .a Iran8^ìvLnie a le àort 6 être lilrre
/h/. hmi/e Loairoax, c/e /'/Icac/êmie jranxaise, a ac/resrê à /V/. Drag/ii- 

cesco /a lettre suivante, pour servir cle préface à /'ouvrage sur /a 7rans^l- 
vanie, que ce c/ernier vient cle ^aire paraître c/ier ^4/can r

IVI on cher Lsnateur,

Vous me laites l'honneur cle m'inviter a exprimer puhliqusment les sen­
timents que m'inspire la lecture cls votre ouvrage au milieu clés circonstances 
présentes, ^e ns pense pas que clans un esprit lihre et rêllêchi, il puisse naître 
ou suhsister la moindre hésitation, ha 'Transylvanie, vous le montrer cle kaxon 
péremptoire, lut le herceau «le la race roumaine, elle lut le tronc sur lequel 
poussèrent les cleux hranches cle IVlolclavie et cle Valachie. D'autre part, 
le clêveloppement <le l'-Xutriche-hlongrie, telle qu'elle est, telle qu elle cle­
me urera si les Empires centraux sont victorieux, c'est la germanisation à ou­
trance «l'une moitié cle la monarchie et la margvsrisation cle l'autre.Donc, lais­
ser la Transylvanie a l'^Xutriche-hlongrie, c'est vouer à une mag^arisation 
complète le tronc et les racines mêmes cle la nation roumains, c'est menacer 
cle mort l'âme cle la Roumanie.

IVlais, clisenì nos ennemis, il a nation et nation. Des petites nations 
n'ont pas la korce cle se clskenclre, clone elles n'ont pas le clroit cle vivre, 
hhss ne cioivent suhzistsr que clans la mesure et sous la korme qui convien­
nent aux nations-maîtresses, ht le peuple-maître, «/as //errenvoA, «lonc 
l'arhitre, par excellence, c'est le peuple allemancl.

8ans cloute, rêponclronL-nous, le principe clés nationalités cloit être inter­
prète cl'une manière philosophique et pratique, ^oute agglomération cl'hom- 
mes parlant la même langue, ou s^ant les mêmes coutumes, ou hahituès 
a vivre ensemhle, n'est pas. par cels seul, une nation, au sens politique



8u mot. I^'in8èpen8ance, la souveraineté, le clroit cle 8ispossr cle ses 8esti- 
nèes et cle msrcber 8 égal à égal avec les autres nations souveraines ne 
peut être attribue qu'aux nations vraiment en possession 8'une personnalité, 
cl'une conscience et cl'une 8ignitê nationales, et capables, en outre, cle 
lutter ekücacsmsnt pour 8êfen8re ces titres cle majorité, klous souscrivons 
sans ambages à la maxime cle Ooetbe :

I^Iur cler verclient siclr breibsit v/ie clas I-eben,
Oer tàgliscb sie erobern muss.
« Lelui-Ià seul mérite la liberte et la vie, qui, cbaque jour, cloit les 

reconquérir. »
Uais qui niera que les Roumains aient prouve sursbon8amment qu'ils 

possèclent une personnalité et une conscience nationale, et qu'ils sont capa­
bles cle tous Iss efforts pour conquérir et reconquérir sans cesse I'in8èpen- 
clance à laquelle ils ont clroit? Ils se sont battus bêroïquement, ils restent 
et resteront prêts à recommencer.

I^a nationalité roumaine présente, cle la kaxon la plus éclatante, tous 
les caractères et toutes les conclitions cl'une nationalité cligne cle subsister 
en complète liberté et inclepenclancs. l^s Irans^Ivsniè est le réservoir ou 
s'alimente cette nationalité. ()ue faut-il cle plus pour rssou8re la question 
cle savoir si la Roumanie cloit subsister comme nation, et si elle cloit recouvrer 
la Transylvanie?

fìecevex, je vous prie, mon cber Zsnateur, l'assurance cle mes senti­
ments proloncls cle respectueuse aclmiration pour votre patrie st 8'affectueux 
clèvouement pour votre personne.

baris, 25 mai 1918. blmile bvUHtvvX.

^01^8 VO6IINL^18

/.es /îournarns et Ze 7 ^rrr/Zet

-k la réunion franco-roumaine qui eut lieu au tbèstre Albert I", Ie 
14 juillet et à laquelle, après une trè^ belle conférence cle kl. bapst, prirent 
la parole K1K4. I^acour-ôa^et, président cle c< brance-boumanis » et ?an- 
grati, vice-presi8ent cle la colonie roumaine cle bans, kl. Vuia prononça 
su nom «les Roumains cle Transylvanie, l'allocution suivante :

« klesclames et Klessieurs,

« kles amis clu comité national clés Roumains cle Transylvanie et 8e 
bucovine m'ont fait l'bonnsur 8e mè cbargqr 8s vous 8ire leurs sentiments 
pour la France et pour la glorieuse armée française, 8ans ce jour, béni 
entre tous, 8u 14 juillet, et 8e faire en leur nom les 8êclarations suivantes :

» bour la France, messieurs, ce pa^s pro8igieux qui est et qui sera tou­
jours la patrie 8e la liberté, 8e la raison, 8e la clarté intellectuelle et 8es 
plus nobles et bauts sentiments, pour la France qui nous a accueillis avec 
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s^mpatbie et largesse et qui est le lo^er 6e prédilection 6e tous les peuples 
6u monde, même 6s ce peuple allemand qui ne la combat que pur envis 
et 6êpit, pour In France nous nourrissons les sentiments 6e la plus profonde 
et parfaite vénération et d'iniinie gratitude.

» bour l'armée française, pour ses poilus bêroïques qui, avec une té­
nacité inlassable et inébranlable, défendent la liberté 6u mon6e et le trésor 
6e civilisation latine 6ont la France est remplie 6ans toutes ses villes et tous 
ses villages, 6evaut cette glorieuse armée française, nous, les Roumains 
6e Transylvanie, nous nous jetons à genoux, nous nous découvrons bumble- 
ment sur son passage, car c'est pour nous aussi qu'elle combat et nous 
consisterons comme uns gloire et une laveur exceptionnelle 6'être admis 
à lutter a ses cotes contre l'ennemi commun et notre oppresseur 6e tous les 
temps.

» Or, jamais plus que 6ans ce jour glorieux et solennel 6u 14 juillet qui 
incarne et symbolise admirablement l'essence même 6e l'bistoirs 6u peuple 
français, jamais plus qu'en ce jour l'occasion ne nous est propice pour dire 
tous les espoirs et toute ì émotion profonde que nous éprouvons pour la 
France et l'armée banca iss. lin effet, le monde entier fête aujourd'bui avec 
la blancs I événement symbolique de la destruction de la bastille, ba 
bastille était l'instrument st le symbole de la tyrannie et de l'injustice, 
beaucoup de branlais et des plus illustres, jusqu'à Voltaire lui-même, v 
étaient souvent conduits et enfermes. Or, il existe aujourd'bui dans le monde 
uns immense bastille, l'empire austro-bongrois, dont plusieurs nations fêtent 
aujourd'bui par anticipation la destruction qui les aibancbira. blous, les 
Roumains de Transylvanie, plus même que ceux du royaume, nous avons 
connu le joug teuton, imite et renforce par le joug des IVlag^ars. b a Tran­
sylvanie entière, tout le peuple roumain de Ibanszdvanis est enferme dans 
cette immense bastille qui est l'-Xutricbe-blongrie, et nous avons l'espoir et 
la conbancs que le 14 juillet de l'annss procbaine nous fêterons la destruc­
tion de cette immense bastille st l'aikrancbissement de la Transylvanie en 
même temps que celui de I^lsace-borraine. n

^orr»' /'k/rrrEe st /'/nc/eps/rc/arice r/e /a Korrmarrre

Vous recelions du processeur ^te^ano Vova de Oaliarreve, un sincère 
ami de /a Roumanie ei du peuple roumain irredeni, le compte rendu d'une 
scène qui remplira de joie le coeur de tous les Roumains.

De 28 juin 1918, à Lavarreve, localité vénitienne, dans la propriété 
de bd. Dominique Larvari, eut lieu, dans sa grandiose simplicité, uns cere­
monie de la plus baute importance.

De colonel commandant la rone, le Lav. Lantini, réunit en carre les pri­
sonniers de guerre de nationalité roumaine concentres là, et après quelques 
paroles brèves, vibrantes et patriotiques, concernant l'unité roumaine, il 
remit au premier no^au de volontaires roumains irrêdents, forme en Italie 
pour combattre aux côtes des allies I éternel ennemi commun, le drapeau 
tricolore — bleu-jaune-rougs — symbole de leur lointaine patrie.

droits et à gaucbe du colonel, deux soeurs élevaient, l'une le drapeau 
italien, I autre le drapeau roumain.
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-Xprès avoir expliqué aux volontaires que la jeune klls tenant Ie drapeau 
italien représentait les mères, les épouses, les soeurs, toutes les lemmes cle 
toute l'Italie et que la jeune 6ìîe tenant le drapeau roumain représentait Iss 
mères, les épouses, les soeurs, toutes Iss lemmes de toute la Roumanie, le 
drapeau roumain lut ìrsisè par la jeune 611s! le colonel appela le porte- 
drapeau roumain qui, les larmes aux ^eux, ì)sisà s son tour l'emhlème de 
sa patrie et le déploya, lier et majestueux, sous le Iihre ciel d'Italie, parmi 
les evvr'Ua et les Ziourra et l'èmotion de toutes Iss troupes présentes.

Da ceremonie de la proclamation de i'unitè de la Roumanie s'accomplit 
avec simplicité et solennité, dans i'enthousiasme de la plus ì>elle jeunesse 
roumaine, infatigahie à crier: Vive l'Italie, Vive le roi d'Italie, Vive 
l'armee italienne qui combat contre les harhares oppresseurs de la Roumanie.

/.a vs/r§sance ^4//?mcmc/e corrtns /es rrntsr'EnêrorrlstSL Korrmains

Obéissant à l'ordre que ses martres allemands leur ont publiquement 
donne, IVI. Marghiloman et le parlement i qu il s'est lait élire, poursuivent 
leurs accusations et leurs insinuations calomnieuses contre les sommes qui 
ont ose affronter la colère germanique, en essayant de réaliser i'unitè de la 
race roumaine. L'est le grand crime dont lis accusent IVI. Lratisno, qui 
aurait, disent-ils, déclare ia guerre aux puissances centrales, — à ce 
moment encore alliées de la Roumanie, — sans consulter le parlement. Il 
aurait en meme temps enfreint le principe ds l'inviolabilité du territoire 
national, en permettant aux armées -russes ds franchir la frontière et de 
combattre en Roumanie. D'après ses accusateurs, hd. ôratiano sursit 
trompe le fìoi sur la vrais situation européenne et empêché le Ministre de 
Roumanie à Verîin (un des plus enrages germanophiles, et qui depuis s'est 
montre le plus 6dè!e serviteur de IVîachsnsen) de faire savon au I^oi que 
l'/^Usmagns st îs Luigsris étaient prêtes à aider militairement les /vustro- 
Idongrois. De chef du gouvernement roumain aurait trompe aussi la nation 
entière sur l'aide que les lìusses devaient apporter, et qu'il laissait évaluer 
a 200.000 hommes, tandis qu'en réalité il n'en avait demande que 50.000 
pour la défense de ia Dodroudja.

D'après Iss -Allemands, IVl. 8ratiano n'aurait demande l'avis de 
personne pour la conclusion du traits avec î'Dnter-to et aurait.laisse cette 
dernière, et spécialement la Russie, faire uns campagne de presse qui 
empoisonna, psraîl-iî, le moral du pavs. Oman d on connaît le mouvement 
d'opmion, si profond et si fort, qui dès le dèhut se manifesta en Roumanie 
en faveur d'une intervention aux côtés de la Drsnce, on ns voit pas com­
ment de pareilles accusations peuvent être formulées, même par des gens 
sans aucun scrupule moral.

réussi, les accusateurs ajoutent-ils à la charge de 8ratiano et de 
ses collahorateurs, toute uns serie de reproches de moindre importance, 
mais touchant à l'ensemids-de la politique et de l'administration de l'ancien 
gouvernement. Zrin-i, le président du Oonseil aurait fait évacuer sa fortune 
vsrsonnelle dans des v/agons necessaires au transport des HIessès, qui mou­
rurent de froid, faute de moyens d'évacuation. Il aurait récompensé ses



partisans Adèles par des missions à l'etranger, grassement passes. On ì'ac­
cuse aussi s avoir laissé détruire, par les -Anglais les sources cle pétrole, , 
d'avoir laisse périr par les lautes cle son administration 180.000 hommes cle 
laim et 6s malaclie, et 6'avoir augmente 6e orne milliar6s la Dette natio­
nale.

Dnün, ce qui 6oit paraître extrêmement grave aux ^eux 6'un -Allemand, 
mais qui pour les Roumains et pour les Allies ne peut être qu'un grancl 
mérite, IV!. Bratiano aurait commis le crime 6e ns pas aller a ôrest-Ditovslc 
pour i conclure la paix en même temps que l'Oicraine.

ll résulte 6'un examen impartial 6e ces accusations qu'aucun tribunal, 
jugeant sans parti pris, ne pourrait lancier sur elles la moin6rs conclamnation. 
réussi, le gouvernement actuel 6e la Roumanie est-il en train 6e lslniquer 
6ss juges qui seront clroisis à 6sssein pour consentir à servir, su mépris 6e 
la justice, la ìraine et la vengeance 6es valets clu kLaiser.

De procède est tellement c>6ieux, que même 6ss germanophiles décidés, 
comme IV!. Pierre Osrp, le 6êsapprouvent, et pensent que même ^i elles 
étaient vraies, toutes ces accusations ns constitueraient que clés lantes poli­
tiques, et non 6ss délits comportant uns sanction penale. .

Z<s /ìr'tr st às riatrons opprkMLSS

Dn réponse aux discours prononces par les représentants 6ss nations 
opprimées à la séance 6u Lomitè exscutil clu parti radical et radical-socia­
liste, le 30 juin dernier, IVI. lìipault, secrétaire du comité exscutil, prononça 
un discours, dont nous extradons Iss passages suivants :

« Dans la politique à l'egard de l'/Vutrichs, le congrès de kìoms 
marque une date très importante. Dnkin, cet empire paradoxal voit se dresser 
contre lui, solidement unies, la plupart des nations opprimées, et ces nations 
opprimées reçoivent elles-mêmes l'assurance des peuples en guerre contre 
les deux baisers, qu'ils ns séparent pas leur cause de la leur.

» d'est le premier cri de lralte-là, pousse pour les victimes, unies dans 
la révolte. L'est la protestation réelle contre ce traits de Bucarest qui arra­
che à notre malheureuse alliés un morceau de sa chair, à l'instant même 
ou Iss voeux des Boumains de transilvanie s'élèvent contre leurs hourreaux.

» IVlais le traite de Bucarest est pour nous sans valeur. 8'il est vrai, 
comme nous l'estimons ici, ous « la lihertè des nations s'acquiert et se 
mérite en proportion des sacriüces consentis pour elle », la Roumanie qui s 
tant souilert pour la cause communs est sûre des réparations que lui appor­
tera un avenir tout proche. . .

» IVIessisurs les delegués des nations opprimées, l'heure que nous tra­
versons est singulièrement émouvants. Lontre deux gouvernements de proie, 
tous les peuples luttent avec un magnilique héroïsme. Ouillaume II et 
Lharlss I" redouhlent de violence. Ils espèrent "triompher avant que l'union 
de leurs adversaires ne soit étroitement ètahlie. Dn ce qui vous concerne, 
vous leur donnerez un démenti éclatant. Vous le leur donner déjà, puisqu'un 
moment même de cette séance ous nous tenons, là-has, à l'arrière du Iront, 
le Dissident de la Bèpuhlioue française, assiste de notre ancien president, 
IVl. Branldin-Bouillon, president de la commission des suaires étrangères, 



et qui kit tant, en Europe et en Amérique, pour le succès cle la cause qui 
nous est clière à tous, remet aux régiments tâêco-sîovaques leurs clrapeaux, 
comme il le kaisait climanclre clernier pour les régiments polonais.

»()us ce soit cl'ailleurs sur le iront krancais, sur le iront italien ou sur 
le iront lrallcanique, les solclats polonais, tcîrsco-slovaques, yougoslaves et 
roumains aiürment par leur présence sur la ligne cle keu leur volonté cle 
conquérir leur inclèpenclance et cle prenclre place clans la Lociètè clés nations 
libres et Hères cle l'être.

» /c tous, Messieurs les clèlêguss, Ie doinite execuții cle notre grancl 
parti clêmocratique aclresss l'liommage cle son aclmiration et l'assurance que 
leurs ellorts courageux pour la victoire cle la liberté et le règne cle la justice 
ne seront pas vains. »

/êêponse c/rr domrks àltr'orrcr/ /^o/orrcrrs, au domits ^ans^/varn

din réponse à /'ac/rcssc c/e ^ê/rci'tcrttons que /e dominé /Votioncr/ c/es 
d/oumams c/s dransc/lvame lui a ac/ressse, /e domr/è lVatrona/ /'o/onars a 
envoie /a lettre suivante :

« Messieurs,

« des paroles que vous a ver lnsn voulu aclresser à mon nom, au domits 
dlationa! bolonais, ainsi que les voeux que vous laites pour la prospérité 
cle notre patrie, nous ont.prokonclêmsnt toucliss.

» deimsttsr-moi, Messieurs, cle vous exprimer, au nom clu domits 
National bolonais, ainsi qu'au mien, les sentiments cle notre proioncle et 
sincère gratitucle.

» da nationalité polonaise n'a jamais oublie les relations cl'amitiê qui, 
cl'ancienns clats, existent entre elle et votre nation, et je puis vous allirmer 
que la Bologne entière a pris uns part très vive aux cruels mallreurs qus le 
peuple roumain a sulns, grâce à l'accumulation cle tant cle circonstances 
oskavoralales. Mais nous croyons lermemsnt au triomphe linsl cle la cause 
cle Hntente, triomplie qui, seul, pourra clonnsr au moncle uns paix cluralile 
car elle sera liasse sur Iss principes clu clroit st cls la justice, de n'est qu'alors, 
quancl recommencera le grancl travail créateur clans lequel s'uniront Iss 
nations soeurs, qus nous comprsnclrons pleinement combien les interets cls 
nos «leux peuples se, touclmnt cls près, d'sst clans cs travail, clans Iss luttes 
qus nous aurons certainement encore à soutenir contre nos ennemis communs 
qus s'akksrmira et se cimentera l'ancienne amitié ils la Roumanie et ils la 
Pologne, lesquelles pourront alors remplir clignement le rôle important 
qu elles sont appelées à jouer clans l'dst européen.

» Veuilles agrèsr, Messieurs, l'expression cls notre granile aclmiration 
et sincère s^mpatlris pour la vaillante nation roumains et pour vous les assu­
rances cls notre très Irauts sstims, ainsi que cle nos sentiments clêvouês. »

lmp. àes ^rts et Ses Sports, 2ii. rus Lllltou, Paris. — Vvs NSrio, lmp.
de t,Un.' .- O Lào.


